la  f 

h t*rre«r;  taure.  «ortcs  de  «rime»  et  «Tau*®, 
tau  contre  la  société  et  la  République  ont  é»4 
commis.  Ou  a incarséré  , quelquefois  noyé  , fu- 
*i,lé  vgu  llot.né  , ion,  jugement , des  individu»  de» 
deux  set  es , qui  n'ctoient  même  âgés  que  de  treize 
à quatorze  ans.  Les  concussions  les  plus  horrible» 
ont  été  exercées.  Les  citoyens  ont  continuellement 
tremblé  pour  leurs  propriétés  «t  pour  leur  vie  5 
ils  O osoirnt  se  parler , ni  se  regarder  en  face.  .. 
ils  b osoicnt  respirer  ! Pendant  cette  mission  dé- 
sistre  use  t la  vertu  , ïfaumanité  , Téiicrgie  fépU. 
bigame  , ,ont  paru  bannies  du  Département  de  la 
Loire-Inférieure,  et  la  vérité  na  osé  ic  montrer. 

Si  dans  «es  mémoires  imprimés , si  dans  de» 
lettres  , si  dans  mes  actes  publics  , si  dans  rael 
poursuites  contre  le  Comité  , fai  dit  et  paru  dire 
que  les  actes  arbitraires  cemmis  à Nantes  , l’avoictf» 
été  à Tins»  du  Représentant  du  peuple  , c’étoie 
tant  par  sûreté  pour  ma  personne  , que  pour 
ne  pas  soulever  le  peuple  contic  la  Représen- 
tation nationale  , et  dans  la  crainte  que  la  Con- 
Tention  , ne  connoissant  pas  la  pureté  de  mes 


U frnetidor  de  Van  dett*ième  de  U République  fraaeafte  , M 
et  indivisible. 

t«)  te  commerce  de  N«*s« , Vame  4e  cette  gaude  «il*. 
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irttëotioris  ; n’eût  pris  de»  vérité»  pont  des  mi* 
s'otige».  C’est  aussi  pdr  sûreté  pour  ma  personne 
«nié  j’ér.voyai  rrthn  ptemier  mémoire  a Carrier, 
et  qdè  , lorsque  jè  commençai  mes  poursuite* 
c cintré  le  Comité  , j’écrivis  à te  Représentant  que 
je  n’eBtendois  pas  l’accuser  lui  même.  Mais  au- 
jourdhüi  que  je  suis  devant  la  justice  , je  dois 
avoir  ie  courage  et  la  vertu  de  dire  tonte  la 
vérité  ; avec  d’autant  plus  dé  raison  quelle  peut 
être  prise  a charge  ou  à décharge  de  ceux  que  j’ai 
poursuivi  t i dénon ci  comme  accusateur  publie . 

: tine  multitude  dettes  arbitraires  qui  font  fré- 
mir l’humanité  , et  sbnt  un  attentat  aux  droit» 
dit  peuple  Français  ,v  ont  été  commis  par  le. 
ordre,  de  Cainer  , on  »Ons  *ei  yeux,  pendant 
plusieurs  »6isë 

• 

Le  comité  févolutiohnaire  de  Nantes  a été  com- 
plice de  Carrier;  Carrier  a été  complice  de»  crime» 
du  Comité* 


Le  Comité  s’est  exprimé  ainsi  dans  son  compte 
rendu  ipagest)  » » On  conçoit  aisément  que 
quand  il  s’est  agi  dedétermination»  majeure»  , elle» 
„ n’ont  pu  être  arrêtée»  que  d'après  la  sanction 
,,  du  Représentant  du  peuple  , qui  sans  doute  en  aura 
»,  donné  connoissance  à la  Convention  »». 
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On  assure  que  Carrier  ne  parloir  dans  la  So- 
ciété populaire  et  presque  par  tout  ailleurs,  même 
dans  ses  orgies  nocturnes,  que  de  sang.de  dé- 
nonciations : il  ne  parloit  souvent  à la  tribune 
que  de  dénoncer,  de  fusiller  et  de  guillotiner 

«te.  j.  * 

Un  jour  de  brumaire,  le  Représentant  Carrier 
ut  se  rendre  a la  Société  populaire,  et  s’expri- 
mer ainsi  : n II  faue  frapper  ces  coquins  d’accapa- 
reurs , ces  aristocrates,  ces  modérés  etc.;  dé- 
» noncez, dénoncez -les  moi.  Il  ne  me  faut  peint  de 
» preuves  matérielles  ; la  dénonciation  de  deux 
» bons  sans-culottes  me  suffit  , etc 

Dés  ce  jour  , et  dans  moins  d’une  décade  , 
une  foule  , un  très  - grand  nombre  de  citoyens 
urent  arretés  par  une  armée  révolutionaire  , dont 
le»  membres  avoient  le  droit  d'incarcérer  d'eux- 
mêmes.  Ces  arrestations  furent  arbitraires  , scanda- 
leuses , tyranniques  ; on  apposa  des  scellés  ave* 
des  pièces  de  mounoie,  des  dés  de  cuisinières,  sou- 
vent même  avec  les  pouces.  Ces  scellés  furent  sou- 
vent levés  et  remis  sans  formalités  ; ils  ont  même 
été  brises.  On  rapporta  peu  de  procès  - verbaux. 
On  oublia  sauvent  de  faire  mention  du  numé- 
raire et  des  bijoux  qui  a’étoient  pas  toujours 
oublies. 

Cette  armée  ïévôîûtlônnaite  était  composée  de 


! 


banqueroutiers  , d’hommes  diffamés  , etc.  Fil* 
srrêtoit  qui  bon  lui  sembloit  ; elle  conetuisoit 
souvent  dans  les  maisons  d’arrêt  , des  citoyens  , 
Sans  les  conduire  au  comité  révolutionnaire  •,  elle 
les  incarcéroit  sans  ord<e,  «ans  écrou.  Ces  actes 
arbitraires  se  passoient  sous  les  yeux  du  Repré- 
sentant Carrier;  il  ne  chercha  point  à les  réprime*; 
On  attentoit  à la  venu  de»  femmes. 


Carrier  s'exprima  un  jour  dans  une  assemblée 
des  Gorps  administratifs  , de  manière  à se  fair# 
rappeii.er  aux  principes  par  le  Présideat  du  Dé- 
partement ; il  paroisfost prêcher  l'insurrection  et  Iç 
pillage  dçs  bout. qu.s  et  des.  magasins  dtsnégoeians. 


II  rp’a  fait  plusieurs  fois  des  reproches  sur 
ce  que  moi  et  plusieurs  membres  du  Tjibunai 
révolutionnaire  de  Nantes  ne  jugoieut  pas  aussi 
légèrement,  qu'il  i aurait  dcs»ié. 

II  avoit  institué  «ne  Commission  militaire 
qui  n\  tou  point  composée  de  militaires  , qui  ja* 
geoit  d autres  individus  que  ceux  pris  les  armes 
a ia  main,  même  des  femmes;  et  qui.  au  méprit 
de  la  loi  du  10  mai  179)  ( vieux  j tyh-  ) , ne  jngeoit 
qu'en  vertu  de  la  loi  du  tg  mars  179,3  ( vieux  style  , 
en  comdaninant  à mort  ceux  qu?  n'etoieat  ni  chefs 
ni  instigateurs.  J’ai  encore  fait  à cet  égard  an 
Représentant  Carrier  , des  reclamaiiom  , «Us  £*• 


présentations  inutiles.  Il  doit  en  exister  do  tra^ef 
fur  les  registres  du  tribunal  que  je  présidois. 

On  a dit- à Nantes  , et  je  suis  convaincu  , que 
la  conduite  du  Représentant  du  Peuple  , Carrier  , 
avoit  réduit  les  Rebelles  au  désespoir,  et  prolongé 
la  guerre  de  la  Vendée  î les  habitons  des  campa- 
gnes qui  apportoiem  leurs  armes  ou  se  rendpient? 
etoient  condamnés  à mort. 

Vcts  la  fin  de  Brumaire,  quatre-vingt-dix  prêtres 
furent  noyés  dans  la  Loire.  On  se  servit  d un 
bateau  à trape  ou  à coulisse  , qui  depuis  , a plu- 
sieurs fois  servi  à de  pareilles  expéditions  pout 
des  individus  de  tout  s ex*  et  de  tout  âge.  Carrier 
dut  cciirc  à la  Convention  : sçiitaiije  prêtres  sç 
sont  noyés  ; quelle  ajfreuse  eatdstrophe  1 — - Qn  cé- 
lébra ensuite  la  fête  de  la  Raison. 

Le  7 Frimaire  , i3î  Nantais  fuient  envoyés  à 
Paris  : je  leur  laisse  le  soin  de  se  justifier;  mais 
j'observerai  qu’il  ne  paroît  pas  que  Carrier  ait 
instruit  la  Convention  de  eet  envoi  extraordinaire,* 
j’observerai  qu'il  existpit  à Nantes  , depuis  un 
mois  , un  Tribunal  révolutionnaire  en  activité  , 
et  dont  jV'ois  été  nommé  président  par  Carrier 
et  Francastel.  C’étoit  la  troisième  ou  quatrième  fois 
que  j'étois  réélu  et  continué  par  les  Représen- 
tons du  Peuple.  J’obseiverai  que  peu  de  jours 


? 

^près  le  départ  des  cent  treetcdeu*  Nantais  , 
j entendis  Goullin  et  autres  membre»  du  Comité  , 
dire  qu’il  n’existoit  plus. 

Le  14  Frimaire,  le  Tribunal  révolutionnaire 
«ondamna  à mort  six  individus  , accusés  d’avoir 
fabriqué  de  fausses  clefs  dans  les  prisons  , et 
d’avoir  tenu  des  propos  contre-révolutionnaires. 
Avant  leur  exécution  , le  Tribunal  fut  invité  de 
s*  rendre  au  Departement  . où  les  Corps  admi- 
nistratifs étaient  réunis  en  séance  générale, 
Carrier  éioit  présent  : le  président  du  Départe- 
ment prit  la  parole  , et  dit  que  le  Comité  «voit 
mi'  en  qurtion  si  on  surseoirait  à l'exécution  des  con- 
iamnés , jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  de  H Usé  dans  cette 
Séance  , si  , oui  ou  non  , en  ferait  p-rtr  les  pris, 
sauniers  en  masse,  je  me  récriai  fortement  : je  dis 
<|ue  les  coupables  étoient  tous  condamnés  , et 
je  me  retirai  avec  le  Tribunal  , sans  prendre  part 
à aucune  délibération  ; j’ignore  même  s’il  eu  fu» 
pris  ce  jour  là.  Relatmrmnt  «ce  fait  et  au* 
suivant , jç  renvoie  à mon  mémoire  pour  le# 
détails. 

Le  lendemain  i5,  le  Tribunal  reçoit  une  leur* 
du  Représentant  du  peuple  Carrier,  portant  de 
se  rendre  sur  le  champ  au  Département,  où  il 
*Hoit  se  rendre  lui-même.  Le  Tribunal  lève  le 
*»ég«  , et  g#  rend  À la  séance  des  eorps  lèpi*. 


i 
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îiîstratïfs  réuni*.  Carrier  ctoït  déjà  arrivé  et  prévenir 
alors  lé  Comité  voulut  remettre  en  délibération 
5f  fV»  fer  oit  périr  les  prisonniers  en  mas<e.  Il  établit 
qu’il  existoit  une  vaste  conspiration  dans  toute* 
les  maisofis  d’arrêt  : il  parla  d une  itsie  de  plus  de 
trois  cents  détenus  dunt  néanmoins  il  ne  fut  pa* 
donne  lecture  * 

Je  m’exprimai  en  homme  libre  , et  m adressant 
à Carrier  : u Le  Tribunal,  lui  dis  je  , a ou  n’a 
,,  pas  répondu  à tes  vues  : sd  ne  la  pas* 
„ fait , nemme-en  un  autre,-  s’il  l’a  fart  , laisse -le 
,,  juger  rr.  Carrier  ne  me  répondit  rien  ; «nais 
uo  moment  après  , sans,  m’addiesser  ta  parole  , 
ii  s’écria:  il  faut  bannir , il  faut  chasser  les  ma- 
dères de  L'assemblée. 

Je  me  retirai  avec  le  Tribunal;  je  fus  appelle 
dans  cette  séance  président  contre  - r évolutionnaire 
par  Goullin  , furieux  et  qui  ccumoit  de  rage. 

je  dois  observer  ici  que  l’ordre  de  faire  fusille r 
L:s  détenu*  du  Bouffay  , des  Sainte-Claire  et  de 
T Eperonnière  , ordre  signé  Goullin  , Grondrnauon 
et  Mainguet  , porte  la  date  du  i5  Frimaire  , jour 
oh  il  fut  question  de  faire  périr  les  prisonniers  en 
masse.  Cet  ordre  a été  imprimé  s,ous  ia  date  du  5, 
par  erreur  : je  n’aî  pu  corriger  l’épreuve  , tant 
fest  grande  la  gêne  dans  les  prisons» 


La  Doit  du  «4  au  sté  trimaue  , »'”&• 

neuf  détenus  , ( » ) extraitsde  la  maison  de  jusuee 
du  Brnffay  , furent  liés  , garrottés  dépouillés  , 
conduits  à coups  de  plat  de  Sabre  , et  Pr^cb 
pitét  dans  ta  Loire.  L’armée  ■ tcvolatiffimaite  »« 
cette  horrible  expédition  , à laiyuetlft  présidèrent 
Ceullin  , Grandmoiion,  et  un.n«!t  membre  du. 
Comité  , dont  j’ignore  le  nom-  J»‘  constate  cet 
effroyable  acte  arbitraire  dans  mes  poursuites 
contre  le  Comité.  Je  donne  de  plus  longs  «leta.k 
dans  mon  mémoire.  Comment  se  fait-il  c\ue  t^a. 
lier  ait  gardé  le  silence  sur  cet  acte  arbitraire, 
et  (ju’.il  n’en  ait  instruit  ni  la  Convention  „tn  les 
Comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté  gétiétak  î 


1.  V Sut  ce  nombre  de  détenus,  la  Convention  devo,' 
ststue'r  sur  le  sort  .le  près  de  la  moitié  , mite  dans  la  second 
««position  de  fluide  S oe  la  lot  du  19  »>«  1,93  1 vieux  nyle  ,■ 
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&nuUm,  dan»  sa  voiture  . au  pied  de  l’ese&Iïer  tf* 
palais  de  la  justice  , faire  des  injonctions.  Je  me 
eontentai  de  rapporter  des  procès  vetbaux , dans 
lesquels  je  renvoyoi?  cette  affaire  à l’Accusa.eur 
public  et  au  Tribunal.  Parmi  ces  brigands  pris,  éteit 
«Itt-il.les  armes  à la  main, se  trouvoient  des  eofans  de 
quatorze  et  de  treize  ans  , et  sept  femmes  .'  — On  a 
dit  a Nantes  que  l’exccuteur  étoit  mort  de  cha* 
grin  , d avoir  guillotiné  ces  femmes  ; il  est  certain 
qu  il  mourut  deux  ou  trois  jours  après. 

Celui  qui  vint  d’un  departement  voisin  pour  le 
remplacer,  fut  hattu  à coups  de  plat  de  sabre  , 
par  le  Représentant  Carrier  ; il  en  a été  malade. 

Les  7 et  ii  nivôse,  je  publiai  one  ordonnance 
relative  i l’acte  arbitraire  de  la  nuit  du  *4  au  sS 
fnmaire.  Je  ne  pouvois  garder  le  silence  comme 
magistrat;  le  représentant  Carrier  , auquel  j’adres- 
sai des  exemplaires  de  cette  ordonnance  , m« 
manda  chez  lut  , et  prenant  mon  ordonnance  qui 
étoit  déployée  sur  son  lit,  il  me  dit  eutr’autres 
choses  et  en  secouant  avec  sa  main  son  bonnet 
sur  sa  tête  : Mais  . présidait , si  je  n'avois  point 
donné  d'ordres , si  je  n'avei<  rien  signé  ! Et  en  me 
congédiant,  il  termina  par  me  dire,  eh  ça  , Pré, 
sulent,  plus  d'ordonnance  pareille  à l'avenir. 

Lorsque  Lamhertj  et  Foufuet  ont  été  guillotinée 


. Il 


à /Haute»  ( par  jugement  d»  tribunal  militait?, - 

léyoluiionpaire , (i)  ils  ont  beaucoup  charge 

Çanier  , disant  toujours  qu’ils  n’avoient  net»  fa»* 
que  par  ses  ordres.  Carrier  a dit  hautement  qu’il 
ne  connoissoit  qu’un  seul  Républicain  a Nantes,, 

et  ce  Républicain  t ».  ? t > Lamterty. 

Carrier  avoit  une  maison  de  plaisance  a une 
des  extrémité»  de  Nantes.  Il  paroi t qu’il  y passqi» 
’jes  jours  et  les  nuits  dans  le  plaisir,  etc.  pen- 
dant que  les  brigands  faisoient  la  guerre  avec  une 
activité  meurtrière.  H est  certain  qu’on  s’en  est 
plaint  plusieurs  fois  à Nantes,  dans  le  temps  ou 
Chaque  individu  étoit  réduit  à une  livre  ou  morn» 
d’une  livre  de  pain  par  jour. 

Garriera  faitun  jourfermer  la  Société  populaire  ; 
|jês  registres  ont  été  portés  chez  lui.  Le  citoyen 
Champenois  , officier  municipal,  a été  destitue 
par  Carrier,  pour  avoir  osé  lui  parler  a la  tribune 
de  la  Société  populaire  , en  homme  libre  , e;c. 

Carrier  a donné  le  droit  de  vie  et  de  mort 
à un  de  ses  amis  , aubergiste  à Rhédon  ; je  1 ai 
entendu  dire  à Çaïriçr  lui-même  ; A m’a  été  certifié, 
fluc  çct  aubergiste , homme  assez  mal  famé  , avoir 


fi)  Ce  Tribunal  tt*»l  «oi»po»é  4e  Militaiies. 


( ■ ) ]»  «■>»•••  » „ tnx  pi«r«  in.F,  mé« 

* ''  J^*r*-m*  motTogâioîKs 

i*  l'n''0y'  a'!S"  *“*  <**■»«'««■»  f'ÇlK»  contre  le  Comité  , * 
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«sé  et  abusé  de  ee  droit.  Carrier  a d&  donner 
ausn  le  droit  de  vie  et  de  tno,t  au  nommé 
outàu  t,  qu  i)  nomma  Gon.maaclLru  âu  Port-Saint- 
Pète.  Il  pareïtroi;  q.,e  ce  «tou  le  méfneFWautt 
qui  présida  au  noiement  des  quatre  vingt-dix 
prêtres  , et  qui  les  sàbra  daas  le  ventre. 


La  maison  de  l’enrrepô-  servoit  de  dépôt 
détenu»  destinés  à être  fusillé,.  La  contagion  se 
manifesta  avec  tant  de  violence’ dans  cette  maison  , 
que  vingt  et  quelques  grenadiers  sont  morts  pour 
avoir  été  de  poste  pendant  vingt  quatre  heure* * 
a ce  repaire  abominable» 

Il  paroît  constant  qu’un  grand  nombre  de  Ré- 
pubbca.ns  n auroient  point  péri  dans  l’horr.ble 
gue»re  de  laYendee,  si  Carrier  n'a  voit  pas  violé 
la  foi  promise,  l'amnisiie  accordée  à ceux  qui 
viendroiem  rendre  les  armes. 

J’ai  souvent  écrit  à Carrier  et  à ses  successeur*’, 
qu.ls  étoicnt  mal  entoures,  qu’on  les  iromppit 
etc.  je  nai  point  reçu  de  repense  (j  ), 


Voilà  ce  que  je  déclare  à la  justice,  sans  être 
mu  par  d’autres  motifs  que  celui  de  sauver  la  Ré- 
publique et  de  lui  faire  connaître  ses  ennemis  les 
plus  dangereux.  Depuis  long  temps,  jai  bravé  la 
more  et  les  dangers  de  toute  espèce  pour  servir 
mon  pays.  J’ai  été  dénoncé,  emprisonné,  mis  au 
secret, couv  ert  de  feis,  conduit  de  prisons  en  prisons, 
traduit  au  tribunal  de  Robespierre.  J’ai  fait  mon 
devoir,  je  le  remplis  encore  aujourd’hui  et  je  me 
confie  dans  la  justice  nationale  dont  j’attends  le 
jour,  sans  crainte,  sans  remords,  avec  la  sécurité 
de  l’innocence  et  l’impatience  d’un  Républicain 
qui  brûle  de  servir  aa  patrie,  et  qui  gémit  âê 
rester  inutile  à la  chose  publique. 

Je  vois  donc  le  Représentant  Carrier,  comme 
up  des  complices  de  Rcbespierre.  Je  le  dénonce 
à la  Convention  Nationale  , à la  République 
française,  à la  justice  nationale.  J’indique  pour 
témoins  les  sections  et  les  Corps  administratifs 
de  Nantes  ( i ). 

Paris  , maison  l'Égalité  , - ci  • devant  collège  Lu* 
plessis , servant  de  maison  de  justiçe  pour  Us 


( i ) J'îndîqueraî  aussi  pour  témoin»  un  grand  nombre  d# 

Jtepubttciins. 


prévenus  de  r&nSpîtation . te  1 1 Fructidét , M 
deux  de  lé  République  française , Une  et  indivisible 

PHÊLÏPPÈS, 

*fé  à Rentre* , le  iS  Février  i y S i (vteuit  style  / 
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